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CHAPITRE 11
— On sort un peu plus tôt de l’entraînement, ce soir. Il s’est passé quelque chose avec ton pè… David, je crois.
En arrivant au lycée, le lendemain, je trouvai Adam appuyé contre le casier voisin du mien. Comme il croisait les bras, les courroies de son sac à dos semblaient lui cisailler les muscles de la poitrine et des épaules.
Pour je ne sais quelle raison, ça m’agaça. J’ouvris mon casier pour y ranger le sac déjeuner que Mousteff m’avait fourré dans les mains avant de partir. Il avait marmonné quelque chose, comme d’habitude mais, cette fois, j’étais certaine d’avoir entendu des jurons. Qui, je le savais, m’étaient adressés… enfin, à moi ou à ma mère. Puis, j’avais tenté de me rassurer en songeant que c’était plutôt maman qui le gonflait. Et là, je comprenais mieux.
Adam me considérait maintenant avec un drôle d’air.
— Ça va ?
— Oui… soufflai-je.
Il fallait absolument que je déstresse. Une réplique agressive ne m’apporterait rien. Et puis Adam restait l’une des deux seules personnes à m’avoir soutenue après ma Bérézina avec Jess, Lydia et Jeff.
Et, quand on parlait du loup… En me tournant vers Adam, j’aperçus mes deux ex-meilleures copines devant le casier de Jill Flatten, de l’autre côté du couloir. Les trois m’observaient avec l’air de conspirer. Quand nos regards se croisèrent, Jill lâcha un gloussement stupide et se pencha vers les deux autres. Elles échangèrent quelques mots à voix basse puis se mirent à rire.
Jeff choisit cet instant pour débouler, s’arrêta une seconde près d’elles, m’aperçut en face, comprit l’échange et continua son chemin.
— Il commence à comprendre la leçon, on dirait, commenta Adam.
Je levai les yeux au ciel puis me dirigeai vers la classe où j’avais cours. Comme Adam prenait le même chemin que moi, je hasardai :
— Alors, vous arrêtez l’entraînement plus tôt, ce soir ?
— Oui, et je pensais qu’on pourrait retenter ce dîner ensemble, toi et moi.
Un peu plus loin devant nous, je remarquai Becky devant son casier. Elle laissa alors tomber son sac, et papiers et bouquins s’éparpillèrent sur le sol. Vite, elle s’agenouilla pour les récupérer avant que tout le monde ne les piétine. Il y eut quelques rires, et certains firent même ce qu’elle tentait d’éviter à tout prix, mais une autre fille l’aida à ramasser ses affaires.
— Je ne peux pas, soupirai-je.
— Pourquoi ?
Puis il vit dans quelle direction je regardais. D’une main, il m’arrêta et me dit :
— Tu sais, Becky et moi, on ne sortira jamais ensemble. On s’est parlé en toute franchise, hier soir après le film.
— Ah, oui ?
— Oui.
Ses yeux me scannaient carrément, comme s’il cherchait quelque chose dans mon regard.
— Elle n’est pas du tout contre le fait que, toi et moi, on… apprenne à se connaître.
— Et moi, j’ai mon mot à dire, là-dedans ?
— Euh… oui, bien sûr.
Il rougit, juste un peu, se grattouilla la nuque et demanda :
— Alors, on peut dîner ensemble ce soir ? Tu pourrais peut-être même finir ton assiette, cette fois… sans t’échapper.
— Oui, d’accord. Et… je peux emmener Becky ?
Il se figea, et moi, je continuais d’avancer en riant.
— Très drôle ! me lança-t-il alors.
Je secouai la tête, incapable de m’arrêter. Oui, j’étais drôle.
Pendant mes deux premiers cours, j’eus droit à la compagnie de Lydia, qui passa son temps à m’observer de façon bizarre. Jessica, elle, se retrouva avec moi en troisième et quatrième périodes. À l’inverse, elle refusa de m’adresser le moindre regard. Au déjeuner, Becky vint s’asseoir en face de moi tandis qu’Adam se joignait à son équipe de foot et que Jill prenait place à la table de Lydia et Jessica.
— Je n’arrive pas à le croire, me souffla Becky en jetant un œil par-dessus son épaule.
— Quoi ?
Je me méfiai en ouvrant mon sac de déjeuner. Mais, pour finir, j’y trouvai un sachet de chips – que je donnai à Becky –, un sandwich au beurre de cacahuètes – que je m’empressai de fiche à la poubelle – et une orange, que j’épluchai lentement.
— Jill Flatten… Elle n’en a que pour Jeff, et je n’arrive pas à croire qu’elle est amie avec tes amies.
— Ce ne sont pas mes amies.
— Elles l’étaient.
Lydia, qui nous observait, baissa aussitôt la tête.
— C’est comme si Jill voulait ta vie.
Je me calai contre mon dossier et étouffai un bâillement.
— Tu n’en as pas marre d’elle ? insista-t-elle.
— Franchement, non. C’est bien la dernière chose qui me travaille, ces derniers temps.
— Mais, qu’est-ce qui se passe d’autre dans ta vie ? interrogea-t-elle, l’air incrédule.
Si seulement elle savait…
— Je m’en fous de Jill, tu sais.
Mason et Logan, en revanche… Et ma mère… Ma vie entière partait en live. Trouver une amie telle que Becky me consolait un peu de la trahison des autres.
— Eh bien, moi, elle me gonfle.
Je finis par me retourner moi aussi, pour les voir en train de nous observer. Lydia poussa un petit cri de surprise puis plongea le nez dans son assiette, Jessica détourna vivement la tête, et Jill plissa les yeux mais soutint mon regard.
La fixant d’un air dur, je me levai.
— Qu’est-ce que tu fais ? s’étrangla Becky.
L’espace d’une seconde, je fus tentée de les ignorer, mais une force incontrôlable me fit traverser la cafeteria dans leur direction. Je stoppai devant elles, consciente que toutes les conversations venaient de stopper autour de nous. L’équipe de foot était assise à la table des « stars » , mais les filles les plus populaires s’asseyaient à l’autre extrémité, avec Adam et d’autres joueurs du lycée. Jill, Lydia et Jessica avaient pris place tout au bout, avec Jeff et ceux de la seconde équipe – la remplaçante – Jeff ne faisant partie que de la troisième, en réalité.
Becky, qui m’avait couru après, me heurta l’épaule, tout essoufflée, avant de s’excuser maladroitement.
— Sam ! appela Adam en nous faisant signe.
Je l’ignorai, lui aussi.
Me prenant le bras, Becky me glissa à l’oreille :
— On peut s’asseoir à côté de lui.
Je la repoussai d’un coup de coude et, sans savoir pourquoi, levai les yeux vers la double porte de la salle. Où mon faux père venait d’entrer. Il portait sa tenue de coach, un survêt de running pro avec le logo Fallen Crest Academy brodé sur l’épaule gauche, juste sous l’écusson du lycée.
— Qu’est-ce que tu veux ? me fit alors Jill sur un ton cassant.
Elle prit l’air ennuyé de celle qu’on dérangeait, mais je devinai de l’appréhension dans sa voix.
À la vue de David, je me raidis. Mais, habituée à cette sensation qui n’était pas nouvelle, je reposai les yeux sur Jill. Ma colère avait grimpé d’un cran quand je lui mis ma main devant le visage.
— Sam ? murmura Jeff, assez fort néanmoins pour que je l’entende. Qu’est-ce que tu fais ?
Jessica garda les yeux rivés sur son assiette, et Lydia se cacha le visage derrière ses doigts écartés… entre lesquels je la vis retenir son souffle.
— Tu nous gâches notre déjeuner, articula Jill. Qu’est-ce que tu veux, Sam ? Franchement, tu fais pitié.
Soudain apparu à mes côtés, Adam me saisit par le coude, m’attira contre lui et me souffla quelques mots à l’oreille. Tandis qu’il me parlait, ses lèvres m’effleurèrent et je sentis un frisson me parcourir.
— Viens t’asseoir avec moi, Sam. Laisse tomber, ça ne vaut pas le coup.
— Très bien, lâchai-je en abandonnant la partie.
Quand il m’entraîna vers sa place, je discernai un net soulagement chez Jessica, Lydia et Jeff. Jill, elle, paraissait déçue, mais David choisit cet instant pour se planter en face de moi et demander à Adam d’une voix polie :
— Je peux parler à Samantha, s’il te plaît ?
Je me figeai entre les mains d’Adam, qui me jeta un regard inquiet avant de s’écarter à contrecœur.
— Bien sûr…
David m’indiqua le couloir et je le suivis sans me presser. En me retournant, je vis qu’Adam avait invité Becky à s’asseoir près de lui. Elle me regardait en se mordant les lèvres.
Puis la double porte s’ouvrit et je sortis à la suite de David dans le couloir désert.
— On va dans mon bureau, annonça-t-il.
— C’est à propos de ta voiture ?
— Dans mon bureau.
Le ton poli de sa voix était feint et forcé, mais je le suivis sans un mot. Blindée à mort, le corps comme du béton, je me moquais bien de ce qui pourrait se passer. J’étais toutefois curieuse de savoir ce qu’il allait me dire. Quand il ferma la porte derrière nous, je compris que ça n’allait pas rigoler. Il me montra le canapé face à lui et j’allai m’asseoir sur l’accoudoir.
Lui prit place dans son fauteuil, croisa les mains sur son bureau et les regarda d’un air songeur.
J’attendis.
Silence.
Puis il marmonna un juron et leva les yeux. Des yeux redevenus tristes.
Auxquels je restai parfaitement insensible. Quelle importance, ce qu’il pensait, maintenant ?
— Tu sais dans quel pétrin tu as failli te mettre ? demanda-t-il enfin.
— Si tu avais appelé les flics ?
— Oui. Samantha, je ne plaisante pas.
— Et moi, je n’ai pas non plus envie de rire.
— Si quelqu’un avait vu l’incident et appelé la police, je n’aurais pas pu te protéger. Les flics ont le droit de porter plainte, même si la victime refuse de le faire.
— Ça veut dire que tu ne veux pas m’accuser ?
— Si je n’ai pas prévenu les flics, c’est pour une bonne raison, précisa-t-il en se calant contre son dossier.
— Laquelle ? demandai-je d’une voix ennuyée.
De nouveau, il lâcha un juron… qui me sortit de ma torpeur. Voilà que je me réveillais.
— Pour ne pas te faire de mal, bien évidemment. Qu’est-ce que tu crois ? Je t’ai élevée, Samantha.
— Même si je ne suis pas ta fille.
Il inspira profondément, comme s’il cherchait à maîtriser ses émotions. Puis, il retrouva un ton sévère.
— Je t’ai aimée, dès ta plus tendre enfance, comme si tu étais ma fille. Et ce qui t’est arrivé n’était pas de ta faute…
Je bondis sur mes pieds pour lui rétorquer :
— D’après Ann-Lise, c’était de votre faute à tous les deux !
— Je l’aimais.
Il se mit à rire pour lui-même, ce qui me glaça.
— Je ne gagne pas des millions, je ne suis pas aussi beau que lui, mais ça ne veut pas dire que je n’ai pas aimé ta mère. Je l’aimais comme un fou, au contraire.
À ces mots, je sentis des larmes me monter aux yeux, et ma colère retomba d’un seul coup. Tout disparut. Le sarcasme, le dégoût de moi-même, la haine que j’éprouvais pour lui. Le visage entre mes mains, je m’effondrai sur le canapé.
David poursuivit, d’une voix distante.
— J’aimais notre union telle qu’elle était.
Son fauteuil grinça et il ajouta, sur un ton plus ferme :
— Cesse de traîner avec les frères Kade.
Je levai brusquement les yeux.
Il me regardait avec intensité, maintenant, sans cligner des paupières.
— Ce ne sont pas des garçons intéressants. Ils sont dangereux pour toi.
Tout se referma d’un coup et je me remis debout.
— Tu m’avais dit de me faire des amis, non ?
— Oui, mais j’espérais mieux. À présent, je m’attends au pire.
Le visage sombre, il ajouta :
— Reste à l’écart, Samantha. Le plus possible. Je t’en supplie.
— Genre, c’est simple, ce que tu me demandes, répliquai-je avec ironie.
Sur ces mots, j’ouvris la porte et sortis en passant devant les casiers des garçons. La sonnerie retentit alors que je traversais le couloir, et j’allai m’immerger dans les trois cours qui m’attendaient encore.
Mais je n’y trouvai ni Becky ni Adam. Personne dans ces classes à connaître ma situation.
Ce qui m’aida à mieux respirer.
Après mon dernier cours, je m’échappai facilement.
En arrivant au manoir des Kade, j’eus la surprise de trouver Logan dans la salle à manger. Des livres et des papiers étaient étalés devant lui sur la table, et il leva vers moi un visage distrait. En m’apercevant, il se redressa et me décocha le sourire de travers qu’il affectionnait.
Je ne fus pas dupe.
— On organise une journée de charité dans ton lycée, ce week-end.
Feignant l’indifférence, je partis à la cuisine.
— Un autre match de foot, ajouta-t-il au bout de quelques secondes.
Ma main se figea sur la bouteille que je venais d’attraper.
— Ton père sera là.
Il venait de me rejoindre et s’appuyait maintenant sur le comptoir.
— Qu’est-ce que tu vas faire ?
Je refermai le frigo et demandai :
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Tu vas soutenir qui ? Les loosers de ton lycée ou tes futurs demi-frères ?
— Qu’est-ce qui te dit que j’y serai, d’abord ?
— C’est un truc de charité. Toute ton école y sera.
— Et ça se passe quand ?
— Samedi.
— Pourquoi pas vendredi ?
L’air las, il s’écarta du comptoir. Instinctivement, je me raidis quand il me contourna pour ouvrir le frigo. Ses bras m’effleurèrent l’épaule et il attrapa une bouteille de jus de fruit.
— Parce qu’on a notre match habituel, ce soir-là. On joue contre Collins. Tu devrais venir nous soutenir.
— Là, tu rêves.
Je m’écartai pour rester à une distance raisonnable.
Il posa sur moi un regard moqueur.
— Enfin… tu dois quand même te montrer à cette fête de charité.
— Et, pourquoi ?
— Parce qu’on va gagner, la bonne blague.
— Et pourquoi ça devrait m’intéresser ?
— Parce que… parce que Mason et moi, on est les meilleurs. Pourquoi tu ne viendrais pas ?
— Parce que ça ne m’intéresse pas.
— Eh bien, ça devrait.
Il avait l’air vexé, comme si j’avais heurté ses sentiments.
Mais je m’en moquais.
— Tu es un peu bizarre dans ta tête, non ? commenta-t-il alors.
— Qu’est-ce que tu veux dire ? fis-je en souriant.
— La plupart des filles crieraient partout sur Internet qu’on allait bientôt être tes demi-frères. Toi, tu fais comme si on était ton vilain secret.
— J’aime mon intimité.
Il secoua la tête, l’air de ne pas comprendre.
— On a d’autres soirées en vue, ce week-end… si tu veux venir.
— Je suis très bien avec mes amis.
Il s’apprêtait à répliquer quelque chose quand Mason déboula. Logan s’empressa de se taire, non sans continuer à me regarder d’un air intrigué.
— On y va, dit Mason en lui plaquant un poing sur l’épaule.
Comme je les regardais s’en aller, mon regard croisa le sien avant qu’il disparaisse dans le couloir.
Un frisson tout autre me parcourut alors, et je sentis comme un vide lorsque la porte se referma sur lui.
Avais-je raison en refusant de croire que ça pouvait être autre chose que de la haine… ?
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